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LA  MODERNISATION  AGRICOLE 

L'Eh4 acfeur  essentiel  des changements techniques 
en agriculture 

L'Etat  a  permis  le  developpement d'un modble  tech- 
nique de production  agricole  fond6 sur la consomma- 
tion intensive  d'intrants : engrais,  phytosanitaires, se- 
mences,  machines,  materiel  d'irrigation ... L'influence 
des  Etats-Unis  a eE d6terminante  dbs la  fin  de la 
seconde  guerre  mondiale dans l'adoption  des  priorites 
de la politique  agricole et du modele  de  fonctionnement 
du  systi3me de vulgarisation - extension  rurale ; les 
annees  1960-1970  constituent une  pBriode  charni8re 

D'une part, 1'Etat  va  participer & la crhtion d'un 
veritable  marche des intrants  dont  les  phytosanitaires, 
en  adoptant  plusieurs  orientations : 

importante. 

mise en place du systeme  national de &dit  rural, cr& 
en  1965, et induisant  la  croissance  d'une  demande 
solvable  d'intrants. 
planification  de  l'implantation  au Brkil d'une indus- 
trie  locale de tracteurs  au  debut des annks 1960, 
d'engrais  et de phytosanitaires  (par le plan  national de 
defensifs  agricoles, lana5 en  1975). 
D'autre  part,  sont  cr&es  deux  agences d'adaptation 

et de diffusion de ce modble  technique : I'EMBRAPA 
en 1973, et 1'EMBRATER en  1974  (dissoute  en  1989). 

Tous ces 616ments ont permis la consolidation  d'une 
agriculture  caractEris6e  par  l'augmentation trh rapide 
de ses  consommations  en intrants industriels  dont  les 
pesticides. 

Un modèle de développement dynamique et 
contradictoire 

De  1970 B 1980, le financement  du  dkveloppement et 
des  importations  industrielles  et la croissance  spectacu- 
laire de la  dette,  poussent les responsables  gouverne- 
mentaux B faire  de  l'agriculture un outil de requili- 
brage de la balance  commerciale : 

directement, en encourageant  les  exportations de 
produits  agricoles. 
indirectement, en faisant de l'agriculture un  vecteur 
de substitution  partielle  au  @trole,  par I'interm6- 
diaire de la production et consommation  d'6thano1, 
alcool  sucrier  (Plan  national  alcool). 

Croissance de  la  consommation des pesticides  au  Brésil  de 1965 à 1985 
(indice  d'apr8s volume) 

Insecticides Total Fongicides Herbicides 
1965  100  100 100 

194 378  7288  56 1985 
330 592 10205  135  1980 
350 337  9302 233 1975 
176 184  1417 158  1970 
100 

ANDEF 
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l'hstabilit6 croissante des  venus des exploitants 
intensifs, touchês par le coirt exorbitant du credit et la 
chute imprtmte des cours des produits agricoles 
expobtês ( n o m e n t  suepe, cacao, &6$ soja). Et 12, 
c'est le caeur m h e  du marche de l'agro-fourniture 
qui  est  d6stabilis6  durablement. 

STRATEGES DE 
E9rnDUSTRE ~~~~~~~X~~ 

Depuis la fi des annees 1976, b contexte htematio- 
ml de l'industrie des  phytosanitaires s'est fortement 
modifie : 

tendance B la stagnation  globale de la consommation. 
0 rigueur croissante des normes 6co-toxicologiques 

ralentissement du processus Chnovation dans le 
domaine des nouvelles  moEcules chimiques. 
coirt croissant de la recherche-d$velo~p~ment, 
mxquk par les biotechnologies  vêg6tales. 
Ces &volutions nomissent depuis une diaine 

d'mn6es un puissant mouvement de concentration 
hdustriek B 1'Cchdle mondiale. 

Dans un contexte  de  diffîcult& des agricultures des pays 
d&elq@s et en dkvel  ment,  comment les entreprises 
agrochimiques intanationdes font-elles  faeeU6mergence 
d'industries locales de phytosanitaires trh agressives ? 

dans les pays d6veloppCs n o m e n t .  

Le aSr&.l, marchB essentiel 
Cinquikme marche mondial en 1986 (836 millions de 

dollars et pr2s de 5 96 des  ventes  mondiales), quatrieme en 
1985 (654  millions dedollars) et en  1984  (714  millions de 
dollars),  le Brksil occupe  une  place de choix dans la stra- 
tegie  de  l'industrie  internationale. C'est un des tous 
premiers  producteurs el exportateurs  agricoles  mondiaux : 
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O ses dserves en terres cultivables  sont considerks 
comme  particulierement  vastes. 
il est dote  d‘une  structure  industrielle et de  capacites 
techniques  favorables B l’installation  d‘unit&  indus- 
trielles de formulation et de synthese  chimique  de 
produits  phytosanitaires. 
Il existe  bien  plusieurs  marches  de la protection 

chimique. 
L‘un  repose  sur la petite  exploitation et des  revenus 

faibles et irreguliers ; c’est un marche  constitue  de 
produits  banals (non protegCs par  des  brevets)  vendus B 
gros  volume et prix assez faible ; les  entreprises  bresi- 
liennes y sont  fortement  presentes. 

L‘autre  repose  sur  les  “entreprises  agricoles”,  equi- 
@es,  soutenues  financierement,  bien  encadrees  techni- 
quement, oriendes vers  les  productions  exportables ou 
industrielles,  les  pesticides  utilises  sont  plus  sophisti- 
ques,  plus  chers,  plus  r6cents, B spectre  plus  etroit  et 
sans  doute  moins  toxiques.  Les  entreprises  intematio- 
nales  contrôlent  cette  demande.  Toutefois, la crise 
Bconomique actuelle et la baisse  quasi  generale  des 
revenus  agricoles  incitent ces categories de producteurs 
B dduire leurs  coûts  et B diminuer  leurs  consommations 
interm6diaires. 

La lecture  des  performances  des  entreprises 
presentes  sur  le  marche  bresilien  montre  que  les  dix 
premieres  societes  sont  internationales.  Les  deux 
premieres  societes  bresiliennes  se  situent  entre la 1 le et 
la 2 s  place. 

Plusieurs  facteurs  sont  invoques  par  les f i e s  inter- 
nationales  pour  expliquer  que  ce  marche  soit  devenu 
beaucoup  plus  concurrentiel  que dans les  annees 1970 : 

l’evolution de l’agriculture considede comme  trop 
dependante  des  fluctuations de la politique  agricole  et 
des  mouvements  des  marches  mondiaux. 

O la politique  en  mati8re de protection  de  la  propried 
industrielle et de  brevets  du Bdsil qui ne  reconnaît  pas 
la possibilid de  breveter les molC“s et  le  vivant ; 
seuls  les proc&l& de  fabrication  peuvent être proteges. 
la limitation  des  importations de matikres  actives. 
la tendance B une  plus  grande  rigueur  reglementaire  en 
matiere de production et de commercialisation  des 
produits. 
la montee  des  sociCt&  bresiliennes  consid6rCe  comme 
une  menace  serieuse,  commerciale  et  industrielle. 
Ces  entreprises B capital  national  ont vu leur  crois- 

sance s’intensifier,  pour  plusieurs  raisons: 
O presence  commerciale sur des  creneaux seds, tels 

que  les  herbicides,  soja ou fongicides cafe. 
O coûts  de  production  suffisamment  bas  (en  tablant  sur 

les Cconomies  d‘echelle)  pour  s’imposer  sur  les 
marchb interieur  et  exterieur. 

peu d‘investissements  en  recherche-  developpement; 
elles  s’appuient  sur le travail  des  structures de 
recherche  publique et sur  l’achat de technologies de 
process  etrangeres  permettant de produire  des  mole- 
cules  mncurrentes de celles d6jB  presentes sur le 
marche  (protegees ou non par  des  brevets). 
Leur  grande  faiblesse est le  manque de capitaux. 

LA PRIMAUTÉ DU FAIT ORGANISATIONNEL 

Le r6le fondamental des coopbratives 
Comme  dans  d‘autres  pays,  les  coop6ratives  sont un 

instrument  puissant de diffusion  de  ce  modele  technique 
en  agriculture.  Est-il  besoin  d’insister sur l’importanceet 
la  diversite  de  leurs  fonctions ? Encadrement  technique, 
distribution  des  intrants,  collecte et transformation  des 
rkoltes, voire  dans  de  nombreux  cas,  transformation  des 
produits  agricoles.  Comme  en  France,  pour  beaucoup de 
cooperatives  d’approvision-nement  et  collecte,  la  vente 
de  phytosanitaires  a  et6  et  reste un moteur  essentiel de 
croissance  et  de  rentabilite. 

Dans le sud  du Bdsil, la FECOTRIGO a m h e  fmd 
la constitution  d‘une  entreprise  productrice  de  phytosani- 
taires, devenue  en  quelques annks un des  principaux 
producteurs  d‘herbicides  pour le  soja  (trifluraline). 

Structure  d’etude  des  marches B khelle  delle, elles 
sont un partenaire  indispensable  de  l’industrie  des 
phytosanitaires : ces structures de distribution  negocient 
sur  les  prix,  les  volumes,  les  delais  de  paiement, le coût 
du stockage  et  l’exclusivid ... Mais  la  tendance  qui 
s’affiie aujourd’hui  est  de  faire  payer  aux  firmes 
chimiques  l’apport  informationnel  qui  leur est fourni et 
de  les  faire  participer  aux  coûts  informationnels de 
l’activite  de  distribution : publicite,  formation,  conseils. 

Comme  partout,  ces cmperatives ont  quelques  diffi- 
cultes B respecter  simultanement  leur  contrainte &one 
mique de maximisation  des  ventes, la nhssite pour 
l’agriculteur de limiter  ses  coûts, dans un contexte 
d‘incertitude  telle  que  ce  dernier ne peut  prendre aucun 
risque  cultural.  Elles sont, sans aucun  doute,  en  partie B 
l’origine  du  surendettement  des  agriculteurs  bresiliens 
et du  mouvement de concentration. 

Et la petik agriculiure ? 
Agriculteurs  familiaux B faible  excedent,  paysans 

sans  terre acampados ou assentados, candidats A une 
hypothetique  reforme  agraire,  qu’ont-ils B voir  avec 
cette  logique du  changement  technique  en  agriculture ? 

Les banques s’indressent peu B cette  population 2 ‘haut 
risque  konomique”.  Dans  la p&icde trb rhnte,  les  struc- 
tures  de  vulgarisation  ont  recentre  leur  intervention sur les 
cultures  et  les  exploitations  konomiquement  viables. 
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coNc%usIoN 
L'industrie intanationde des phytosanitaires se 

retrouve face il un dileme. Le modele agricole qui a 
& montre ses limites. 11 debouche 

s u  : 
0 h mont6e des tensions sociales. 

le souci de limiter les coûts de production et donc les 

k aohsmce de f i e s  locales de pcsticides bon 
m&$. 
une orientation vers h diversification des activit&s 

denses  en i n m t s .  

agrimles. 

Les formes de la protection vPgCtale se diversifient 
sous la pression de  nombreux facteurs : 
Q le mod&le chimique  semble hadapt6 konomique- 

ment  et  techniquement B la petite agricdtwe. 
Q des  solutions  biologiques et inl$gr&es  existent et sont 

en mesure d'assurer une  protection bien moins 
coûteuse. 

O Les pMnom&nes de r6sismce croissante obligent il se 
tomer vers  des  techniques non chimiques, mais effi- * 

caces. 
Dms cemines &gions, h pdution des a u x ,  des sols 
et les probEmes de smt6 sont  devenus  tels qu'ils 
provoquent une r6action de rejet des phytosmitaires. 
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